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M OLLEMENT  étendue  fur  un  lit  de 
fleurs,  je  repofois  , après  avoir  goûté, 
avec  le.  beau  Léandre  y les  plaifirs  déli- 
cieux d’une  ter^drefle  toujours  rénaiflante^ 
La  volupté  avoit  répandu  fur  nos  pau- 
pières les  pavots  dû  fommeil  le  plus  doux.. 
Des  fonges  rians  & légers  égayoient  mon 
imagination  fatisfaite,  lorfqu’aux  fons  en- 
chanteurs  d’une  célefte  harmonie,  je  fens 
tous  mes, fens  ravis  & fufpendus.  Soudain  , 
à travers  un  nuage  éclattant  de- lumière, 
j’apperjois  l’amour  & fa  mère  traînés 

A 3 


( M 

dans  un  char  doré  , diriger  vers  mo) 
leur  courfe , & s’arrêter  en  m’adreffant 
ces  mots  : 

« Laïs  ^ Laïs , un  grand  roi  s'occupe 
» du  bonheur  de  fes  fujets  ; & c’eft  à la 
» nation  même,  raffeniblée  par  fon ordre, 
» qu’il  demande  les  moyens  d’adoucir  fon 
>>  joug.  Du  haut  des  cieux , mes  regards' 
>;  ont  rencontré  des  fages  qui  , de  tous 
» les  coins  de  fon  royaume,  fe  rendent 
» aux  pieds  du  trône  pour  y balancer  les 
» intérêts  des  nations  qui  lui  font  fou- 
» mifes.  L’inftant  favorable  approche  où 
» ton  z;èle , fbutenii  par  tes  charmes  fé- 
>»  duôeurs,  peut  rétablir  mon  culte  dans 
» fon  ancienne  fplendeur.  Des  miniftres 
» inflexibles  & févères,  nés  dans  la  colère 
^ des  grâces  ^ ont  bouleverfé  les  loix  de 
» mon  empire.  Je  vois  la  plupart  de  mes 
'»  prêtrefles  livrées  à une  flétriffance  igno- 
» minie  : on  les  entraîne  impitoyable- 
w ment  dans  des  gouffres  profonds  ; & , 
>>  ians  la  proteftipn  dont  un  prince  ai- 


^ ^ ? 

»>  mable  les  honore,  à peine  leur  refte- 
» roit-il  un  afyle  pour  recevoir  les  of- 
» frandes  & les  vœux  de  mes  adorateurs. 
» Ne  pourrons-nous  obtenir  enrtous^  lieux 
» des  hommages  auffi  flatteurs  que  ceux 
» que  nous  adreflent  les  prêtres  de  Thémis? 
» C'eft  entre  les  mains  de  la  beauté  qu’ils 
^ ont  remis  la  balance  de  cecte  déefTé 
n éplorée  , & le  feul  Plu  tus  en  partage 
» avec  elle  la  poffeffion*  Mais  que  font 
» ces  témoignages  d’une  puilTance  limitée 
» près  de  cet  abfolu  pouvoir  avec  lequel 
n je  commatidois  jadis  en  defpote  à tous 
>p  les  aveugles  humains  ? Ils  font  paflés 
n ces  temps  heureux*  qui  voyoient  des 
têtes  couronnées  placer  la  beauté  fur 
yy  les  degrés  du  trône  , lui  offrir  leur 
yy  fceptre  & leur  diadème  pour  prix  de 
yy  fes  faveurs  & punir,  avec  une  févé- 
yy  rité  exemplaire  , quiconque  refuferoît 
yy  de  fe  profterner  humbiement  à fes  ge-* 
yy  noux.  Les  Grâces  étdient  alors  les  inÆiî- 
yy  genres  diftributrices  des  honneurs  & des 
» emplois.  Bacchus , le  thyrfe  en  mam^ 
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H les  a cBaffées  de  leur  fan£ïuaire  : cîe  fu- 
» rieufes  Baccbaoîes ,,  dans  leurs  détefia- 
^ blés  orgies , ont  déiruiî  & brûlé  leurs 
^ autels.  Un  miniftre  farouche,  impîa- 
cable  tyran  de  la  tendreffe  que  les^ 
^ ours  ont  enfanté  au.  fein  des  rochers, 
>>  les  plus  fauvages,  leur  enlève  (i)  juf- 
^ qu'aux  récompenfes  que  leur  avoir  mé- 
»»  ritées  , dans  des  momens  piùsS  fereins  ^ 
^ le  généreux  abandon  dé  leurs  attraits. 
^ Sa  fordîde  & funefle  économie  tourne 
^ au  foulagement  des.  fujets  de  fon  roî 
9^  Tor  que.  fon  galant  prédéceffeur  faifoit 
drcuîcr  , à grands  flots  ,,  dans  mon  île.. 
m L’auftérké  de  fa  fagcffe  oppofe  un  bou- 
» cher  impénétrable  aux  traits  de  1 amour 
défefpéré.  Mokmême,  quoique  déelTe,,. 
i»  un  trouble  fecret  me  faifit  à fon  afpefl:; 
& mes  charmes  divins  tenieroient  en 
vain  de  féduîre  la  vertu  de  ce  nouvel 
Ariflide. 


(i)  M.  Necicer  a rayé  da  rabîeaa  la  penhon 
madame  d.^'ElprémefoiL 
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» A ces  fombres  tableaux  qui  pénètrent 
>»  fnon  ame  de  la  douleur  la  plus  amère , 

».  ajouterois-je  ceux  de  ces  infâmes  de- 
» bâucbés  qui , par  un  odieux  rafinement 
» de  volupté  , fubftituent  aux  douceurs 
» d’une  union  naturelle  celle  que  les  Fu- 
» ries  ont  inventé  dans  les  noires  hor- 
» reurs  de  la  folitude  monacale?  Impu- 
» dens  Ganimèdes,  qui  dégradez  la  no- 
» bleffe  de  votre  être  , que  la  nature  s^ft 
» plu  à .embellir  en  cédant  aux  crimi- 
» nelles  carelFes  de  ces  monftres  que  le 
» jour  n'éclaire  qu’à  regret;  effrontées 
» Meffalines , qui  déshonorez  les  attraits 
» qui  vous  décorent  par  l’exécrable  ufage 
» auquel  vous  les  proftituez , vos  mains 
» fâcriléges  profaneront  - elles  toujours 
» les  autels  qui  me  reftent  par  l’impiété 
» de  vos  affreux  facrifices  ? Rebelle  à la 
» voix  de  la  nature,  l’homnae  fera-t-il  le 
» feul  dont  le  cœur  en  repouffera  Finf- 
» tinfl  &-en  trompera  le  but?  Faudra- 
» t-il , à la  honte  de  la  ration  , rentraîner 
» au  fond  des  forêts  pour  le  ramener  à 
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» fa  fin  par  Tcxempîe  confiant  des  anî- 
» maux  les  plus  fauvages? 

Toi,  Thonneur  de  nion  ordre  & 
» mon  plus  fur  appui , je  te  choifis,  belle 
» Laïs , pour  reprcfenter  à la  nation  qui 
» fe  raffemble,  que  fa  félicité,  fon  repos ^ 
» fa  gloire , dépendent  de  l’exa&e  obfer- 
vance  de  mon  culte.  Peins-iui  , fous 
>>  de  vives  couleurs,  ces  manœuvres  ré- 
» voltantes  qui , en  avililTant  lefpèce  hu- 
» maine , tournent  à fon  préjudice  Tat- 
» trait  donné  pour  la  multiplier.  Fais  lui 
^ jetter  fes  regards  fur  ces  royaumes  flo-^ 
yy  riffans  où  la  nature,  confervant  5 dans 
» toute  fa  pureté  i fes  droits  fur  les  indi- 
» vidus  qui  les  compofent , retrace  en- 
core,  à nos  yeux  enchantés,  le  bonheur 
yy  des  premiers  âges.  L’Amour,  les  Grâces, 
5!^  FeiTaim  folâtre  des  jeux  & des  ris 
formeront  ton  cortege.  Parée  de  ma 
yy  ceinture,  ton  triomphe  eft  certain.  Em- 
y>  ploie  avec  adreffe  ces  airs  touchans ,. 
yy  cette  langueur  intéreffante , cette  pi* 
» quante  vivacité,  ces  larmes.  . ....  Ahî 
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» qui  pourra,  fans  attendriffement,  confi-'-' 

» dérer  Laïs  en  pleurs  ? Embrâfe  ces  cœurs' 

» farouches  dont  l’infenfibilité  ftoïque' 

» femble  infulter  à ma  puiffance.  Du  ^ 
» fond  du  Vatican  j’enverrai  la  Difcorde 
„ foulEer  fes  fureurs  dans  le  fein  de  ces 
» miniftres  inexorables  : bientôt  nos  ef- 
« forts  réunis  , bouleverfant  la  tête  de- 
» ces  prétendus  fages  , di^5pero^t  leur 
» ligue  ; & leur  divifion  accélérant  notre 
» viaoire,  nous  les  verrons,  par  une 
>,  honteufe  défaite , fatisfaire  pleinement 
» mon  couroux  &c  ma  vengeance  ». 

Elle  dit  & difparut.  L’âme  émue  de  ce 
fonge  miraculeux  , bégayant  le  .cher  nom 
de  Léandre  , je  me  réveille  en  furfaur. 
Je  cherche  à me  raffurer  en  me  jettant 
dans  les  bras  de  mon  amant,  qui,  étonne 
du  trouble  qui  m’agite  : — » Quelle  eft 
>,  donc , belle  Laïs , la  caufe  de  ta  frayeur  ? 
» Que  ton  fein  palpite  avec  vîceffe  !... . . 
» Tes  charmes  en  font  embellis.  Eft- ce 
» la  force  de  ton  amour?  Que  je  te 
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prouve,  par  mille  baiïers  de  feu»  toute 
» l’étendue  du  mien  «.  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  calmé  fes  tranfports.,  & les  avoir 
partagés  par  la  jouiffance  des  plaifirs  les 
plus  doux,  qu’il  me  permit  de  lui  faire  le 
récit  de  ce  fonge  myftérieux , fouvent 
iiîterrompu  par  les  élans  d’une  tendreffe  - 
réciproque.  Pour  diffiper  le  refte  de  l’in- 
quiétude que  laiflbit  encore  en  moi  cette 
vifion , après  un  moment  de  filence  , il 
prend  un  baifer  fur  mes  lèvres  brûlantes  » 

&.  fredonne  les  couplets  fuivans  : 

Air  : Avec  les  jeux  dans  le  village.. 

L*or  fîxoît  l’Amoiir  for  tes  traces 
De  nos  Siiènes  amoureux  ^ 

Le  an  temple  des  Grâces* 

Difperfoit  /es  flots  preeieiix , 

Lorfque  paifible  fous  fa  tteüîe* 

Fuyant  rAmour  & fes  baifers, 

Bacchus  carefToit  fa  bouteille  ^ 

Bravant  Pprage  & les  dangers,. 
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Sous  le  (impie  habit  de  bergère; 
Folâtrant  dans  mille  réduits , 

Que  la  Déeffè  de  Cythère 
Quête  par-tout  des  Adonis  ; 

Dans  la  douleur  de  la  furprlfe  y 
Son  cœur  tout  bas  murmure  & dit 
Qu’elle  connoit  plus  d’une  Aiaehlfe 
Que  la  foudre  a frappé  fans  bruit.  ^ 

Laïs,  de  cette  folle  ivrefîe. 
Redoutons  les  pkidrs  trompeurs  ; 

De  cette  volage  tendrelTe 
Le  repentir  fuit  les  erreurs. 

Du  regret  la  langueur  amère  • - 
Obfcurciroic  nos  plus  beaux  jours  5 
Efculape  en  fon  fanétuaire 
N’offre  fouvent  <ju’un  vain  fecours.' 

Que  l’infâmè  ganimanie 
Des  mortels  infeéte  les  ccturs  5 ^ 

Qu’une  Meffaline  en  furie , ^ 

Dans  fes  criminelles  ardeurs  ; 
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Renouvelle  les  jours  horribles 
Des  0<5taves  & des  Nérons  : 

Au  fouffle  impur  iiiacceiïibles  , 

Que  craignons-nous  de  leurs  poifons 

Que  par  un  excès  de  clémence , 

Un  Roi  confulte  fes  fujets , 

Et  qu’un  Sulîy , par  fa  prudence  , 
Réalife  tous  fes  projets  ; 

Bacchus  au  pied  de  fes  idoles , 
Soumettra  cent  peuples  divers;  ^ 
De  Cyptis  les  plaintes  frivoles , 

Sans  effet  frapperont  les  airs* 
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L or  luit , tout  cède  ; & fa  pui (Tance 
Arrache  le  voile  à The'mis  ; 

Vénus  prend  en  main  fa  balance. 

Et  fouille  impunément  les  lis. 

' D*un  Minos  Tauftère  fagefle  , 

Du  crime  punira  Terreur. 

D Efprcmefnil , dans  fa  détrefle  ^ 

N offre  plus  qu’un  vil  aboyé ur. 


Qu’un  peuple  aimable  & trop  facile 
Avec  gaieté  morde  à i*appât , 

Ceft  rocuvre  d’un  miniftre  habile , 
Qui  d’un  Roi  veut  faiiver  Tétac; 
Son  bras  en  chai  ne  les  Cabales , 

Et  la  rage  de  nos  Robins. 

PuiflTent  leurs  fureurs  infernales, 
Expirer  fous  des  coups  certains! 

Enfans  chéris  de  la  nature , 

Léandre  & Laïs  font  heureux  , 

Et  la  volupté  la  plus  pure 
Entretient  & nourrit  leurs  feux; 
Dans  nos  plaifirs  vrais  Démocrites,' 
Egayons-nous  de  ces  travers  ^ 

Le  chagrin  de  cent  Héraclites 
Changeroit  - il  cet  univers  î 


